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COLONISATIONDes milliers de Canadiens-français quiNTS n'ont ni pain pour nourrir leurs enfants,
ubliée par la ni feu pour les réchauffer, nous deman-
is EUlLANu, La Société de Colonisation de Montréal dent pour charité, au nom de Dieu et de

rue Bleury, apprenait au public, la semaine dernière, la patrie, de leur donner les moyens de

. qu'elle ne pouvait réussir à trouver 1'ar- vivre en sauvant leur pays ! Et nous ne

our ceux qui gent requis pour permettre aux ouvriers pouvons rien faire pour eux
ours des trois de Québec et de Montréal le toucher les Est-ce assez humiliant, assez désolant'

rPIASTRES pal' $ 1(),000( votées par la Chambre, et elle dé Notre confiance en l'avenir, notre foi
s PIAsTRES ET clarait qu'une modification des conditions en nos destinées ne seraient-elles que des
is on exige de de l'allocatéion tait absolument nécessai-e. rêves, des illusions Et ces démonstra-

t pas à cette M. Joseph lPerrault, qui s'est donné tant tions enthousiastes, ces discours enflam-
paient quitI tde peine depuis un mois pour trouv-r le nés dans lesquels nous nous p.isons tint

ls ne règlent moyen le mettre les ouvri- i-n étt le à parler îles gloires de notre passsé et de
pititir de l'arent oic, qui a miê ne fa t la grandeur de notre mission, tout cela ne

s ou tritaln un voyage péni ble ldns la vallée de lOt- s-rait-il que mensonge ou vanité ? Belle
e ad ressees a va, et s'est rendu jusqu'au lac Roud, ne mission, brillante perspective que celle de

SAu Gmrail s'est pas laissé rebuter par ls obstacles devenir l'Irlande de l'Amérique !
tréal" ,qu'il a irncontrés. il a essayé (le mettre Que faire I va-t-on dire.
lan-ces litté à exécution le projet qu'il avait fait adop- Jeter nos dernières piastres dans la co

e L'Upio- tlr par le miistère Joly ; des centaines lonisation ; donner des terres à tous ceux
d'ouvriers sont allés tous les jours à sa de- qui auront le courage et la force de s'y

nlée, il faut meure pour lui dire qu'ils étaient Prêts à établir : ouvrir les vallées de l'Ottawa et
ren Payer le partir pour la tforêt. alieureuseiment les du lac Saint-Jean a ces flots d'ouvriers

souscriptions ont fait défaut. il n'y a qui battent le pavé de nos villes ou se ré-
s exemplaires pas d'argeIt Montréal, les gens les plus pandent dans les pays étrangers.
e ces exeli- à l'aise autrefois ont juste de quoi vivre. Mais où prendre de l'argent? Va-t-on
itres valeurs, La Société de Colonisation s'est alors de consentir à augmenter la dette du pays?1
e. nouveau adressée au gouvernement Joly Que dirait-on du cultivateur qui, pour
sont priés de pour lui faire aecepter un projet dont la économiser ou ne pas s'endetter refuserait
gulanté dans réalisation est plus facile. Ce gouverne- d'ensemencer sa terre au printemps 1 On

ment tombait avant d'avoir rien décidé. se moquerait de lui et on dirait qu'il n'est
Que va faire le nouveau ministère? bon qu'à être le valet des autres.
Nous espérons qu'il va se hâter de con- Eh bien, dire que nous ne sommes pas

iriiiitiitii t sidérer cette grave question. Le temps capables de défricher nos terres, c'est ad-

-cuit-t lahtar t- presse ; des centaines d'ouvriers sont là, mettre aussi clairement notre impuissance
o. inquiets, désespérés, ne sachant comment et notre déchéance, c'est avouer que nous

passer l'hiver qui s'avance rapidement ; ils ne sommes plus bons qu'à êre les domes-
et leD .- attendent qu'on leur donne le signal du tiques des autres races.

-v adépart, et ils supplient qu'on leur donne Longtemps nous avons prêché la néces-
les moyens de rester au pays et d'y vivre sité de développer l'industrie dans ce

voles de en travaillant. Il s'agit de les mettre en pays par la réciprocité complète avec lesiiiffldris ra f4)i, ' 0
e antcnre le lt état d'assurer leur avenir et celui de leur Etats-Unis ou la protection à défaut de

patrie. Allons-nons les laisser partir pour libre-échange. Quoique le tarif actuel ne
l'étranger ou mendier leur pain à nos soit pas parfait, surtout au point de vue

M E portes, lorsqu'ils ne demandent qu'à tra- de la province de Québec, il faut bien ad-
vailler ? mettre toutefois que l'industrie a obtenu

t maintenant " Qu'on nous donne, disent-ils, deux ce qu'elle demandait. C'est vers la colo-

i y ont droit. cents piastres, payables au fur et à mesure nisation de nos terres incultes qu'il faut

ravure repré- que nous défricherons, et nous nous enga- maintenant diriger toutes les forces de la

que, oui Mon- geols à livrer au gouvernement, dans deux nation, car elle seule nous donnera coin-

omme disait ans, une terre avec maison et grange, et plète satisfaction, elle seule tiendra ses

le et vieux, vingt arpents de faits. Qu'on nous donne promesses, justifiera toutes les espérances

lorsqu'il ins- duI lard et le la farine, et nous rendrons et nous rendra au centuple ce que nous9
au gouvernement en travail tout ce qu'il aurons fait pour elle. .

heur dlomes- qu'il nous aura donné." Aussi, nous n'hesitons pas à dire que1
urs si char- Si le pr-ojet préparé par la Société île pour favoriser la colonisation, tous ceux

éritable révo- Colonisation n'est pas tout a fait acceptable qui aiment leur pays et leurs semblables,1

qui n'ont pas on peut le miolifier, mais le grâce, qu'on tous les hommes de cœur qui voient, avec

cter mariage. fasse quelque chose. Jamais on n'a eu peine, la misère de nos ouvriers et la si-

it pas le con- plus belle occasion le faire la charité et tuation critique de notre province, de-

ésolution de d'être utile au pays. vraient, sans distinctions de partis, faire

célibat où ils On s'accorde à dire que la colonisation tous les sacrifices, consentir à tout, mêmer

eur. . seule peut sauver la province de Québec, à l'imposition d'une taxe spéciale.

ut, intéressés la mettre en état de conserver et d'aug- La taxe spéciale ! va-t-on s'écrier. O

ugmîentant le muenter son influence dans la Confédéra- horreur !

iraimîent, on tion. Tous les hommes de ceur s'alarment Pourquoi ne ferions-nous pas ce que de

comte peu- à la vue le ces milliers de nos coimpa- grandes nations ont fait dans des circons-1

ion de la foi, tniotes qui partent pour les Etats-Unis ou tances solennelles où il fallait avant tout
ion no v ,s ,. Ils s'indigynent q

notre joural végitent dans nos vies. sauver l patrie en danger

boîtîtés, dans à la pensée qte 1 vus, don t argent Qui oserait s'opposer à un impôt aussi P

le paer ce t ib e à ouvrir de nouveaux territoires et national, à l'impôt de la charité et du pa- '
de paedet u ans le Nord- , • o iste

t aifieà à bâtir dles chemins île ferdtsl e-l-titsnCie satisfaire, à uetr nos nivons pas les moyens En attendant, qu'on fasse donc quelque
elle gravure, Ouest, nous lnt -opre province. chose immédiatement pour ces braves

ais les plus dN d avons des millions d'âcres de ouvriers <ui attendent avec anxiété le ré-
Mes lesbplu îNous a s, es moses vallées assez sultat des démarches et des travaux de e

bonnes terres, no0us avons ces aesu e- a-olnqco
rie tous les grandes pour faire des royaumes, et, cepen- la Société de Colonisation. s

inient sera dant, notre population émigre et souffre -O. DAVID.

1880, et les de la fim, faute d'argent pour aller s'éta-

nt six mois lit sur ces terres, s' emparer de ces roy- ti
aumies,

LES TRIBULATIONS D'UN PREMIER
MINSITRE

Ce n'est pas une petite affaire que de
former un ministère dans notre bonne
urovince de Québec. Ce:ni qui se charge
le cette tâche est ol'l lde tlir compte
d'une infinité de cimon.nit iîo.es de partis,
<le lieux, de personnes, etc., ii tie se ren-
contrent pas ailleurs, et gni cainstituent
aut int d'entraves. Il s'agit le i épartir les
sept portefeuilles de manière que le Con-
seil législatif et l'Assemblée, les Cana-
diens-français, les Anglais pretestants et
les Irlandais, le district de Montréal, le
district de Québec, celui des Trois-Rivières,
les townships de l'Est, aient leurs parts
respectives et soient représentés dans cer-
taines proportions déterminées. C'est déjà
suffisamment compliqué, mais ce n'est pas
tout, et il faut avoir égard à ces nécessités
arbitraires tout en considérant les droits
acquis, les titres, les qualifications, les
prétentions des aspirants ministres, les
influences de toutes sortes qui s'entre-
choquent et se combattent dans un même
parti. C'est un pr>blème difficile à ré-
soudre. Il faut sacrifier, retiandhltr, éli-
miner de côté et d'autre. Tâche ardue,
qu'il n'est guère possible d'accomplir sans
se heurter aux écueils nombreux qui se
présentent.

Depuis la Confédération, il est passé en
coutume de donner deux ministres au

Conseil législatif et cinq à l'Assemblée,
deux aux Anglais et cinq aux Canadiens-

français (et les Irlandais en réclament un
cette fois), un au district des Trois-Ri vières,

un aux tuwnships de l'Est, et cinq autres

à Québec et Montréal. Cela fait vingt-
et-un. Quant aux titres et aux préten-tions individuelles en temps ordinaire,

la Minerv uexpose, en ce qui concerne le
nouveau gouvernement, qu'il y a présen-
tement dans les rangs duiparti ministériel

les élémen's nécessaires pour former deux

excellents cabinets, soit quatorze ou quinze
députrée parfaitement qualifiés pour être

ministres et fondés à vouloir l'être. Pour

bien faire, pour satisfaire tout le Monde,
il faudrait que le premier ministre fût
doué du don de la multiplication des por-
tefeuilles. M. Chapleau, malgré tout cela,
a été exceptionnellement heureux dans
son entreprise. Il a manoeuvré à travers
les obstacles avec un rare bonheur, et il

,e s'est élevé de plainte que dans un seul
quartier contre son cabinet qu'il a bâclé
en moins de quinze heures. Bien que des
hommes importants aient dû être laissés

de côté par lui, il ne s'est manifesté de
mécontentement que sur un seul point, à
Québec même, où quelques conservateurs
de ce district se sont plaint de n'être re-
présentés dans ce gouvernement de coali-

tion que par des hommes de la fraction

ibérale. La Minwrve répond à cela qu'il

ne pouvait en être autrement, attendu lo.

que Québec ne pouvait avoir plus de deux

portefeuilles ; 20. qu'il fallait prendre

deux ministres parmi les cinq député, '-
béraux de la coalition ; 3o. que quatre de
es députés appartiennent au district de
Québec ; 4o. que le cinquième apparte-
nant aux townships de 'Est, ne pouvait
tre appelé pour la raison que cette cir-
onscription a deux ministres aussi et ne
aurait en avoir trois. Rien de plus
ýuste.

On s'explique ces complications et ces
iraillements, qui sont une conséquence


